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son étonnement lorsqu'à l'angle de ce pont, il aper-
çut au milieu d'un chaos de gens, de chevaux et de
voitures le joaillier lui-même, le joaillier qu'il
croyait encore à Besançon.

-Eh quoi ! s'écria-t-il en s'élançant avec bon-
heur à sa rencontre, mon cher monsieur, est-ce
vous ?

-Oui, mon jeune ami, répondit le joaillier d'un
ton jovial, c'est moi-même en personne, comme
vous voyez, même habit, même chapeau et même
figure. J'ai trouvé des moyens de transport plus
rapides que les vôtres. Il y a deux jours que je suis
ici, et j'ai déjà fait bien de la besogne. D'abord
j'ai vu le personnage dont je vous parlais, et qui
achètera, je crois, l'escarboucle, En second lieu,
je vous ai trouvé une demeure convenable, car
vous ne pouviez rester à l'hôtel qu'en passant.
Vous nurez près du Palais-Royal, dans le quartier
élégant lu monde, votre maison à vous, vos gens,
votre voiture, et vous pourrez dès aujourd'hui, s'il
vous platt, commencer cette vie de gentilhomme.
Je vous prierai seulement de vouloir bien me con-
fier l'escarboucle pour que je la fasse voir à la per-
sonne qui désire l'acheter ; je vais vous remettre
quelques miliers d'écus pour vos premières fantai-
sies ; usez <le votre argent largement, et quand
vous n'en aurez plus, voici mon adresse ; écrivez-
moi ou venez me trouver. Ma caisse vous est ou-
verte.

Paul avait passé par tant d'émotions dans l'espu-
ce de huit jours, que ces paroles du joaillier ne
pouvaient même plus le surprendre, Il accepta
sans réflexion aucune la proposition qui lui était

'faite, reçut, sans trop y regarder, l'argent qui lui
fut remis, et s'installa dans la riante et coquette
demeure que Finlappi lui avait fait préparer. Il
n'est chose en ce monde à laquelle on s1habitue si
aisément qu'à la fortune ; dès qu'on en jouit, il
semble qu'on y ait été préparées dès son enfance,
tant on s'y trouve promptement bien et à son aise,
tant on se trouve en un clin d œil, on ne sait par
quelle intuition, façonné aux allures et au langage
de l'homme riche. Tout en rentrant dans les .p-
partements dorés, sculptés, où il allait régner en
maltre, Paul, l'innocent enfant de village, se trou-
va subitement transformé. Il prit le ton haut et
sec, le geste superbe et impérieux. Il hésitait en-
core à demander certains services à ses gens ; bien-
tôt il les traita sans ménagement et sans pitié ; il
criait, il s'irritait à tout instant contre l'insolence
de l'un, contre la maladresse de l'autre, contre le
peu d'invention de son cuisinier, ou la lenteur de
son cocher ; bientôt aussi il eut un ami ; que dis.
je, un ami, plusieurs amis, tous jeunes gens de la
première distinction, portant l'habit à paillettes, le
chapeau à plumes, l'épée au côté, et tenant à hon-
neur de cultiver l'affection de Paul et de lui être
agréables. D'abord on l'avait appelé, dans la mai-
son qu'il habitait, et dans les cercles qu'il formait
autour de lui, M. le chevalier ; on lui donna ensui-
te, tout aussi libéralement, le titre de baron. Mais
celui de ses amis qùi lui montrait le-plus de dévoue-
ment déclara qu'il ne pouvait se résigner à voir
soâ meilleur ami décoré d'une qualification si mo-
deste ; qu'il savait de source certaine, par des re-'
cherches faites chezd'Hozier lui-même, que Paul
était marquia, et qu'il fallait que désormais chacun
ne lui donnât que le titre de marquis, et Paul s'in-
titula le marquis Du Bois. Si ses amis lui offraient
.chaque jour d'éclatants témoignages de l'empresse-

ment qu'ils éprouvaient de le rencontrer, et du dé-
sir de le voir figurer honorablement dans le monde,
lui, de son côté, les traitait avec une superbe gé-
nérosité. Bals et spectacles, promenades et sou-
pers, le bon Paul payait toutes les parties de plaisir
où ses amis le conduisaient, sans. compter que
maintes fois, soità une table de jeu, soit dans quel-
que splendide magasin. ces excellents amis se trou-
vaient dans l'embarras : celui-ci avait oublié sa
bourse, cet autre avait perdu au lansquenet tout
son revenu d'une année, et Paul était là qui per-
(lait lui-même, mais qui se croyait assez riche pour
satisfaire à tous les vSux de ses compagnons et ré-
parer tous les désastres. Un respectable vieillard,
qui demeurait près de lui et qui le rencontrait de
temps à autre, lui dit bien un jour ;

-Prenez garde, monsieur, on vous trompe, on
vous pille, et l'on rit de vous. Je n'ai pas l'hon-
neur d'être connu de vous, et vous trouverez peut-
être étrange que je me permette <le vous donner
cet avis ; mais j'obéis à une charitable pensée, et
je désire qu'elle vous soit utile.

-Fi donc ! s'écria Paul, comment osez-vous
soupçonner l'honneur et la délicatesse d'une demi-
douzaine de parfaits gentilshommes ?

Et il se précipita avec une nouvelle ardeur dans
le tourbillon des fêtes où ses joyeux amis s'applau-
dissaient de l'entraîner.

Il va sans dire que dlans un tel train <le vie l'argent
que lui avait remis le joaillier devait fort lestement
s'échapper de ses mains ; trois semaines n'étaient
pas éc.rulées qu'il fut forcé de revenir à la caisse de
Finlappi :

-Bravo ! mon jeune gentilhomme, dit le joaillier
en le voyant entrer. Je remarque avec plaisir que
di la fortune vous a généreusement traité, vous
n'êtes point de ces êtres stupides qui se croient obli-
gés de dérober à tous les regards les biens dont ils
devraient gaiement jouir. Je n'ai pas encore vendu
votre diamant, mais prochainement, j'espère, tout
sera fini. En attendant, voici pour continuer le
court de votre aimab!e existence les plus belles piè-
ces d'or qui se puissent voir dans le royaume de
France et de Navarre ; ne les épargnez pas.

En parlant ainsi, le joaillier avait dans le regard,
dans la voix, une expression de sarcasme froid,
méchant, qui frappa singulièrement Paul. Le jeu-
ne aventurier ne fit cependant aucune observation
il versa legèrement les pièces d'or dans les poches
de son habit, et s'en alla d'un pas leste rejoindre sa
cohorte de gais camarades.

La semaine suivante, il revint demander la même
homme, et quelques jours après encore ; car le
monde où il vivait l'entraînait de plus en plus, et
chaque nouvelle flatterie de ses prétendus amis était
comme une nouvelle lettre de chabige tirée sur lui,
qu'il s'empresseit d'acquitter avec une confiance
sans égale. On lui prodiguait des éloges, on van-
tait ses façons exquises, son langage, sa grandeur
d'âme, tout, jusqu'à sa cravate brodée, jusqu'à la
coupe de ses vtements, qui devaient, disait-on, at-
tirer les regards des plus grands seigneurs et faire
une révolution dans la pode. Déjà le roi l'avait
remarqué en passantet avaittémoigné le désir de le
voir. Les damnes du haut parage voulaient le pos.
séder dans leurs cercles. On attendait à tout ins-
tant un gentilhomme de la chambre, qui devait le
prier de vouloir bien comparaître au petit lever de
Versailles. A ces louanges démesurées, Paul rele-
vaitla tête lièrement, §e regardait la' glacc, pr,e


